
Le Mois de Marie Dominicain
Marie honorée par les Saints et les Saintes de l’Ordre de Saint Dominique

Vingt-huitième jour
Vocations révélées par Marie

« Quand Marie a jeté ses racines dans une âme, Elle y produit des merveilles de grâce qu’Elle seule peut
produire,  parce  qu’Elle  est  seule  la  Vierge  féconde,  qui  n’a  jamais  eu  sa  semblable  en  pureté  et  en
fécondité » (Saint Louis-Marie Grignion de Monfort).

I. « Il nous importe souverainement de rechercher quels sont les desseins de Dieu sur nous ; car si nous
entrons dans le chemin qu'il nous destine, nous trouverons tous les jours sous notre main les grâces préparées
d'avance pour nos besoins, et nous arriverons sans fatigue au terme de notre pèlerinage. Si, au contraire, nous
prenons une voie différente de la voie où Dieu nous appelait, par une juste punition de notre désobéissance
insouciante, nous serons semblables à une armée qui s'égare dans un désert, et qui périt peu a peu de fatigue
et d'inanition. (De la Vocation religieuse, par le P. Ambroise Potion).

Mon Dieu ! Puisque par tant d'exemples vous m'éclairez aujourd'hui d'une si vive lumière, je veux, sans
tarder  davantage,  examiner  devant  vous  avec  l'aide  de  ma  Mère  céleste,  quel  est  l'état  auquel  vous
m'appelez ; daignez mettre dans mon cœur les dispositions nécessaires pour une recherche si importante à
votre gloire et à mon salut !

Le bienheureux Jourdain de Saxe excitait souvent son ami Henri de Cologne à suivre l'attrait qui l'appelait à
la vie religieuse, et il rapporte ainsi son entrée dans l'Ordre de Saint-Dominique : « Je lui disais donc : « Quel
plus grand mérite, quelle plus glorieuse couronne, que de nous rendre participants de la pauvreté du Christ et
de ses apôtres, et d'abandonner le siècle par amour pour Lui ! » Mais bien que sa raison le fit tomber d'accord
avec moi, sa volonté lui persuadait de me résister. La nuit même où nous venions de tenir ce discours, il alla
entendre matines, dans l'église de la bienheureuse Vierge, et il y demeura jusqu'à l'aurore, priant la Mère du
Seigneur de fléchir ce qu'il sentait de rebelle en lui ; et comme il ne s'apercevait pas que la dureté de son
cœur fût amollie par sa prière, il commença à dire en lui-même :

« Maintenant, ô Vierge Bienheureuse, j'éprouve que vous n'avez point compassion de moi, et que je n'ai point
ma place marquée dans le collège des pauvres du Christ ! » Il disait cela avec douleur, car il souhaitait la
pauvreté, quoiqu'il n'eût pas le courage de l'embrasser de lui-même, et il allait se retirer de l'église de Notre-
Dame ; triste de n'avoir point obtenu la force qu'il avait demandée. Mais à ce moment Celui qui regarde d'en
haut les humbles, renversa les fondements de son cœur ; des ruisseaux de larmes arrivèrent à ses yeux; toute
la dureté qui l'opprimait fut brisée, et le joug du Christ, auparavant si dur à son imagination, lui apparut ce
qu'il est réellement, doux et léger. Il se leva dans le transport de sa joie, et courut auprès de Frère Reginald,
entre les mains duquel il prononça ses vœux ». (Vie de saint Dominique).

Le jeune et illustre Tancrède, favori de l'empereur Frédéric II, s'adressait fréquemment à la sainte Vierge, la
conjurant, par son intercession auprès de Dieu, de lui faire connaître l'état de vie dans lequel il serait le plus
agréable au Seigneur, bien résolu de le prendre, quel qu'il pût être. Il y avait quelque temps qu'il persévérait
dans sa demande, lorsqu'un soir la Mère de Dieu lui apparut, et lui dit  : « Tancrède, vous demandez que je
vous montre un état qui soit propre à assurer votre salut : allez donc, et entrez dans mon Ordre ». Puis Elle
disparut. Tancréde, fort embarrassé, car il ne savait de quel Ordre la sainte Vierge avait voulu lui parler,
s'endort l'esprit rempli de ce qu'il avait entendu. Pendant son sommeil, deux Frères Prêcheurs, dont l'Ordre
lui était entièrement inconnu, se présentent à lui, et le plus âgé, lui dit : « Vous avez demandé à Dieu, par
l'intercession  de  la  sainte  Vierge,  de  vous  enseigner  une  voie  sûre  pour  votre  salut ;  levez-vous
promptement ; il faut que vous passiez le reste de vos jours avec nous ».

Le lendemain matin, en allant à la messe, Tancrède rencontra le prieur des Dominicains de Bologne, et après 
l'avoir considéré attentivement, il reconnut avec surprise que c'était bien le religieux qu'il avait vu en songe. 
Il l'aborde. et lui exposa tout ce qui lui était arrivé. Puis ne doutant plus alors de la volonté de Dieu, il 
renonça sans regret à tous les avantages que lui offrait le monde, pour se consacrer au Seigneur dans l'Ordre 
de Saint Dominique, où il vécut et mourut saintement.



Un enfant de bonne famille ressuscité par l'intercession de Saint Dominique, et qui, pendant que son âme
était séparée de son corps avait en connaissance de la béatitude des saints et en particulier de la gloire de
notre  bienheureux Père,  résolut,  lorsqu'il  fut  devenu grand,  de  renoncer  au  monde  pour  mener  une vie
mortifiée et d'entrer dans l'Ordre de Saint Dominique, pour mériter d'avoir part un jour au même bonheur que
lui. Il cacha longtemps cette grâce, et ne l'aurait peut-être jamais fait connaître, si la charité ne l'y eût obligé
dans l'occasion suivante : Il  y avait  à Paris dans le même couvent que lui un novice fortement tenté de
retourner dans le monde ; il lui parla en secret, et lui dit : « Si vous saviez, mon frère, la grâce que Dieu vous
a faite en vous appelant à l'Ordre de Saint-Dominique, non-seulement vous ne chercheriez pas à le quitter  ;
mais vous en chercheriez plutôt un autre encore plus austère. Je vous découvrirai, pour vous en convaincre,
ce que je n'ai encore déclaré à qui que ce soit. J'étais enfant, lorsqu'il plut a Dieu de me retirer de ce monde ;
mais pendant le temps que je fus, à ce qu'il me semblait, dans le ciel, je vis de si belles choses, surtout sur la
gloire admirable de Saint Dominique que Notre-Seigneur avait fait arbitre de ma résurrection, qu'il n'y a pas
de peine au monde que je ne sois prêt à souffrir pour y arriver; c'est pourquoi, je vous en conjure, ayez bon
courage, le travail est court, et la gloire éternelle ; mais pour en obtenir la couronne, il faut nécessairement
l'obtenir par la victoire dans le combat ». Cet aveu dissipa la tentation du novice, et il persévéra avec ferveur
dans l'Ordre toute sa vie. Ce religieux qui l'avait soutenu dans la pratique de la mortification, y excellait lui-
même ; il était surtout admirablement silencieux, il ne parlait jamais qu'il n'y fût obligé ou même forcé; mais
alors il disait tant de choses admirables sur le paradis, la gloire des saints, celle de la sainte Vierge et la
nature des Anges, qu'il embrasait les cœurs de tous ceux qui l'écoutaient, du désir du ciel, et les disposait à
souffrir toutes les pénitences possibles, en vue de l'immense récompense qui doit les suivre.

Plusieurs  docteurs  habiles,  parmi  lesquels  était  le  confesseur  de  Sainte  Rose  de  Lima,  considérant  son
aversion pour le monde, son dégoût pour le mariage, son attrait pour la solitude, l'oraison et les macérations,
jugèrent qu'elle devait entrer dans un couvent cloîtré, et ménagèrent son entrée dans celui des Augustines. Il
ne s'agissait pour Rose que d'échapper à sa famille. Le dimanche suivant fut choisi pour le jour de sa fuite  ;
elle partit en effet, ce jour-là, accompagnée de son frère, confident de son projet, et à l'insu de ses parents.

En passant près de l'église de Saint Dominique, où était la chapelle du Saint-Rosaire, elle voulut y entrer
pour se recommander à la glorieuse Vierge, et lui demander sa bénédiction. Mais à peine eut-elle fléchi les
genoux au pied de son autel, qu'elle se sentit comme clouée à terre.

Son frère la pria de partir, lui disant qu'elle prierait tant qu'elle voudrait dans le monastère. Rose, ne voulant
pas découvrir à son frère l'empêchement qui la retenait, fit tous ses efforts pour se lever et le suivre, mais
inutilement. Celui-ci, revenant pour la troisième fois de la porte de l'église, montra quelque impatience, et lui
dit  qu'elle  courait  le  risque  de  retomber  entre  les  mains  de  ses  parente.  Contrainte  alors  d'avouer  son
impuissance, elle pria son frère de la soulever, ce qu'il entreprit de faire, mais sans aucun succès ; on eut dit
un rocher enraciné dans le sol, ou une masse de plomb trop pesante pour être mue par un homme. La sainte
comprit ce que ce miracle signifiait : « Ou Dieu n'approuve pas, se dit-elle, que je quitte mes parents, ou bien
la retraite que j'ai choisie n'est pas celle qu'il me destinait ». Alors, s'adressant à la Reine des Anges, elle lui
dit :

« Je vous promets, auguste Marie,  de retourner sur-le-champ auprès de ma mère et  de rester  près d'elle
jusqu'à ce que vous me donniez l'ordre d'en sortir ». À peine eut-elle achevé ces paroles, qu'elle put se lever
sans aucune difficulté et retourner chez elle.  Les tentatives qu'elle fit  pour entrer dans le Carmel furent
également sans succès. Marie qui réservait cette Rose de vertus pour l'Ordre de son serviteur Dominique, lui
fit comprendre par des signes non équivoques qu'elle devait entrer dans le Tiers Ordre de Saint Dominique.

Un jour que la Bienheureuse Agnès de Jésus demandait avec larmes de sortir promptement de ce monde pour
aller se réunir à l'Époux céleste, Notre Seigneur lui dit : « Tu m'es nécessaire pour la sanctification d'une âme
qui doit servir à ma gloire ». Peu de temps après, la très Sainte Vierge lui apparut, et lui fit entendre ces
paroles : « Prie mon Fils pour l'abbé Olier », Agnès ne connaissait point cet abbé ; mais la recommandation
de Marie lui inspira pour cette âme une charité incroyable ; elle consacra trois ans de prières, d'austérités et
de larmes à lui  mériter  la grâce abondante du salut  et  de la sanctification.  Elle joignit  à ses pénitences
excessives les soupirs ardents de son cœur, et d'abondantes larmes.



Après ces trois années, Dieu fit connaître d'une manière prodigieuse à Agnès l'homme qui était pour elle
l'objet d'une si vive sollicitude. L'abbé Olier, fervent serviteur de Marie, s'adonnait alors aux exercices d'une
sérieuse retraite dans la maison de Saint Vincent de Paul. Il était dans sa chambre en oraison, lorsque, tout à
coup,  il  voit  paraître  devant  lui  une  personne  revêtue  de  l'habit  de  Saint  Dominique.  C'était  Agnès,
miraculeusement transportée de Langeac à Paris. Une gravité sainte, une douce majesté embellissaient sa
pâle figure ; des pleurs coulaient de ses yeux. D'une main elle tenait un crucifix, et de l'autre un Rosaire. Son
Ange gardien, d'une beauté resplendissante, portait l'extrémité de sa chape noire ; il tenait de l'autre côté un
mouchoir pour recevoir les larmes dont la figure de la vénérable Mère était baignée ; elle ne lui dit que ces
paroles : « Je pleure pour toi », et elle disparut.

Ce langage alla au cœur de l'abbé Olier et le remplit d'une douce tristesse. Dès lors il entrevit les grands
desseins que Dieu avait formés sur lui et toute la miséricorde de Marie à son égard. Il regarda, après Elle, la
Bienheureuse mère Agnès comme sa mère spirituelle, et lui attribua toutes les grâces particulières qui firent
de lui l'ornement et la gloire du clergé de France, l'un des plus saints prêtres de l'Église, et l'homme vraiment
apostolique suscité pour réformer le clergé, et par lui, le peuple chrétien.

II. Ô  Marie, vous que l'Église appelle la Porte du ciel et l'Étoile de la mer, brillez à nos yeux, dissipez les
nuages épais qui nous environnent, et laissez luire à nos regards une de ces vives lumières qui indiquent la
voie à suivre. Mais par-dessus tout, armez-nous de courage pour correspondre à. la voix intérieure et à la
vérité connue, car il y en a plusieurs qui ne voient point et qui n'entendent point, parce qu'ils ne veulent point
entendre, et parce qu'ils ne veulent point voir. Dieu frappe à la porte de notre cœur; mais si nous refusons de
l'ouvrir, il ne s'est point engagé à nous attendre et à frapper plusieurs fois. C'est pourquoi comme Henri de
Cologne, Tancrède et tant d'autres, armons-nous de courage, et si  nous entendons sa voix n'endurcissons
point nos cœurs, (Ps. 44.)

Parlez, Seigneur, votre servante vous écoute. Que voulez-vous que je fasse, ô Marie ? C'est vers vous que
j'élève mes regards ; dirigez, Mère de lumière, dirigez mon cœur vers votre divin Fils, afin que j'entre dans la
voie où je dois le servir, et que j'obtienne ainsi la fin pour laquelle j'ai été créée, le bonheur de le voir et de le
posséder avec vous pendant l'éternité. Amen.


